
ANNALES DE· LA BONNE ·SAINTE ANNE

des, de si grands exçmples de vertu que je n'oublierai jamais..
Cependant le eapitaine et son équipage s'occupaient active-;

ment d'organiser le sauvetage. Cinq chaloupes furent assez,
promptemeut mises à la, mer, et la voix rauque et retentis-
sante du capitaine fit entendre à tous que l'on devait sauvern
avant tout les femmes et les enfants. Nous pensons que -cet
ordre fut parfaitement exécuté ; on appelait les femmes et les..
enfants, qu'on voyait en arrière, et on les faisait passer en avant
vers l'endroit du vaisseau d'ou l'on devait atteindre les barques..

Je n'ai point remarqué autour de moi de cohue désordonnée,
ni cris de désespoir: on attendait généralement dans un calme
morne la fin de ce tragique événement.

La première barque de sauvetage montée m'a-t-on dit, par
une trentaine de personnes, fit eau presque aussitôt et ne tarda
pas à s'abîmer dans l'océan. On put arracher aux flots et
recueillir dans la barque i voisine une dizaine de personnes.
seulement. Cette scènt. dut être terrrible ; mais nous n'en.
fûmes point témoins ; nous étions à l'autre côté du navire et le
jour n'avait pas encore paru; il était un peu plus de cinq heures·
du matin ; les quatre cnaloupes sauvées, poussées par le vent,
et les flots agités se dirigeaient vers la haute mer, quand, le
jour venant, on commença de voir poindre la silhouette de.
Montagnes qui n'étaient pas à cent mêtres de notre navire, et
bientôt on cria: « Nous sommes proches d'une ile. »

En effet notre vaisseau avait échoué sur les rochers de l'île
appelée sans doute par ironie, Belle Ile.

Fort heureusement c'était à cette heure marée basse, et l'on
aperçut, à quelques mètres de la carène du navire, des rochers
émergeant quelque peu des flots: C'était un pied-à-terre sau-
veur pour nous. Aussitôt on organisa le sauvetage, en ce côté,
à l'aide d'une grande échelle et d'un système de cordes. En.
moins d'une heure les passagers qui n'avaient pu trouver place.
dans les chaloupes furent tous descendus sur ces roches.
. De la première où l'on posaitle pied, on devait passer à une

seconde, puis à d'autres encore, séparées les, unes des autres par
les flaques d'eau, et de plus en -plus élevées. -. Avec un peu

d'adresse on évitait de glisser dans ces flaques d'eau. Cette
adresse je ne l'eus pas, -et glissant sur la.pierre humide, je
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